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Littoral landais : sauveteurs sur le qui-vive

L’été, les accidents de plage sont nombreux. La pression qui pèse sur les maîtres nageurs est très forte


Dans les postes de secours ou au plus près des rouleaux, l’attention est totale.© PHOTO ADRIEN GAVAZZI

La plage, il y a ceux qui en profitent ; et il y a ceux qui veillent au grain. À Biscarrosse, ils sont une trentaine de maîtres nageurs sauveteurs, répartis sur les postes de la station de fin mai à fin août . Un travail qui les occupe tous les jours, de 11 à 19 heures. « Les gens ne se rendent pas compte du boulot qu'on fait pour eux, regrette Alain Delouze, conseiller municipal délégué à la surveillance des plages. En ne respectant pas les consignes de sécurité, non seulement ils se mettent en danger, mais ils font courir des risques à ceux qui doivent intervenir. »




Ce touriste de 20 ans, qui vient de se baigner dans une zone interdite, en est l'exemple même. Un maître nageur est allé à son secours et l'a ramené au sec, une serviette autour des épaules. Le jeune homme est blanc comme un linge. « On s'est mis à l'eau avec une amie pour rejoindre des surfeurs. J'ai commencé à faire du surplace. J'ai lutté quelques minutes. » Une situation classique d'« aquastress », la première phase de la noyade : en paniquant, la victime a de plus en plus de mal à rester à la surface.

Une seule noyade à déplorer cet été dans les Landes

Une seule noyade a été déplorée sur le littoral landais cette saison. Il s’agit d’un surfeur de 30 ans, victime d’une crise d’épilepsie alors qu’il pratiquait sa passion, le 5 juillet dernier, en dehors des heures de surveillance (vers 20 h 30), à Mimizan. L’absence d’autre noyade s’explique par trois raisons principales. La première, c’est qu’il n’y a pas eu trop de fortes houles jusqu’à présent. La deuxième tient dans la présence de nombreux surfeurs, qui jouent un rôle complémentaire des MNS déterminant. La troisième est à associer à la grande vigilance des sauveteurs et à leur travail de prévention. Même si cela ne plaît pas à tout le monde, ces derniers contraignent en effet de plus en plus les nageurs à se baigner dans les espaces surveillés.

L’an passé, trois noyades avaient endeuillé l’été, mais aucune entre les drapeaux gardés par les MNS. Sur ce point l’année noire reste 2012, avec pas moins de neuf décès sur la côte océane, dans des rivières, des plans d’eau ou des piscines privées.
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Le danger des baïnes

S'il avait conscience du danger ? Oui. Il l'a pourtant bravé. Ça n'étonne pas le brigadier Pascal Larroze-Lauga, en charge des plages sud et centre : « La plupart de ces nageurs surestiment leurs capacités. Pour atteindre le plateau et profiter des rouleaux, ils n'hésitent pas à traverser les baïnes. » Ces petites cuvettes d'eau peu profondes situées entre la côte et le banc de sable ne paient pas de mine, mais elles sont redoutables. Surtout durant les trois premières heures de la marée montante et les trois dernières du descendant, au moment où les vagues les recouvrent. Il s'y forme alors un important courant, responsable de la plupart des accidents.

Interventions quotidiennes

Des interventions ont lieu chaque jour : « C'est normal, aux premières baignades, les vacanciers ne sont pas encore habitués à l'océan. Et puis, il y a les inconscients. » Il y a aussi les malchanceux. Comme ce baigneur de 24 ans venu frapper à la porte du poste, tordu de douleur : luxation de l'épaule. Un classique.

En cause : le « shore break », cette vague qui éclate près du rivage, dans très peu d'eau, ce qui augmente la violence du choc contre le sol. « Il peut y avoir des traumatismes crâniens. Je le sais, j'ai eu le coup », confie Alain Delouze. Et dans ce cas, c'est hélicoptère aussitôt.

Ce ne sera pas une mince affaire que de remettre l'épaule du malheureux : le médecin du Samu s'y reprendra à cinq fois, avec le renfort du gaz hilarant. Pendant ce temps, notre baigneur en aquastress, visiblement mal en point, s'approche d'un seau pour vomir. Les talkies-walkies hurlent. Tout le monde est sur le qui-vive. Et encore, la journée est calme. « Il peut nous arriver d'avoir cinq interventions en même temps ! » Pour Vincent Batailler, chef de poste à la plage du Vivier, « la principale cause de fatigue pour un sauveteur, c'est d'être attentif en permanence ». Ils se relaient donc toutes les heures, entre le mirador, le véhicule qui sillonne la plage et la vigie.

« On tâche aussi de ne pas jouer du sifflet sans arrêt : les gens sont en vacances. » Trouver un juste milieu : pas toujours évident.
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